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>haro) u1i ppru* son malheur, avait trIp bien lu dans le que. il Lé 'a le pas comme pour échapper aux sinistres pressen-

e de býnarÊ t sans doute pre>-enti co n î donkur tintents qui'ient, et se jeta dans une allée découverte
et se- regrets devaie'nt pt r' pisers Car son émotion lit bi. plur gener la l-iCi e de la forêt par le clerin le plus court.

tôt place au so.upni puis à une tristesse pleine d'acealeen t.Prod était cn marche vers Trèvenc, le
-Jen suis rux eroX disait-il tout en parcourant d'un pas loel n

rapide, par une serte d'hbidtnde macbin le, les sentiers ulétour 'îre daller rejoindre U bohémien avec une impatience quon

Ùês de la foret ; j'en suis aux croix de la vie, et les Elle n'avait pas seulement pour
funestes se nmiii u!i: en t s ies pas comm e pouîr in 'anioncer Son Vit désir de revoir Ldnu;îrd d'Erbray. Il attendait
que ma fin est proebe. J'ai sené le bien. latut j récolte lesoi entrev ivec son ai, l'expation ( a conduite

Liii. Ja vi ~ 1u ,îo 'éi~s'i~u miiis .ona i L' ~ leý INI ne de1'1' Trevcucu et l'at titudle de la mnarquise, qfui de-malElaive-a qui m'ob1éî-iýient indilsmonntrme
ordr~ ~p~i'''~ té , e r î~ ~~' ~ i\'t'liu a it dle plin e;l p1uý cIl 1-11 -il ique, ét ait bien faite, il faut leordres; je suis peréccter pourleu dsCrimiesi qnii nzt tl

lilitiS~ ~ li Peut' -écici I ' sl''qu
mies Ar écerles lamsd'êtresc qui mIe ýsonIt ers, j1

toit es':iyé et ('o ' s -u e aje ~ ~ ~ d' Net j eE' iii inlaiv jé au eoloil le moindre ressentimuenttou es é. et j> ni i r, us-i qu'à les faire couler avecpu d'a-
I)OII(I(Iieu ;d q .'u :voir 'nli''d la h01a11e rod de ltait opposée m ses volontés. Elle l'avait

pbutîfaciîmentts'iagiler.''le n'avai pas seulment pou

tium', une douleuiir m rC e prCs de laquelle toutes les
autres n t:lent rien. J e suis venu à deuter de celle que

(" h! Lin que j'éts veugle etinsensé, quand je croyais

1ueC t'o c(œurli n était pas fait oiMnue celui des antres femmes.
et qu" tut leur resseibles bien ! Comme elles, tu n'es sensible
qu'à ce qui séduit et atte ! L'amour, la bonté glissent sur
toi ('œur sans y laissetd8 traces ; les soins, les conseils, les
reprocels les plu tendres t'offensent, et si dans le péril et le
mîialheur tu t'attaelîs- un instant, quand ils sont pas s, aucun
tien i'est a lrez fut pour te retenir, aucun souvenir assez puis-
sent punr fiwr to âme inconstante "

Miais l'amour, et c'est là ce qui fait à la fois sa grandeur et
sa faible' se, et fécond en illusions. L'espérance y renaît du
désesoiir même, et quand l'âme ulcérée de Pharold eut épan-
ce ai pimks amóires sa colère et sa dauleur, une rémction
s'y produisit. , > hetireux souvellir3 succédèrent aux sonvbres
pensé's, et un pâle sgurire éclairon visage.

Ell 'aiime pourtant, reprit-il après un silence ; elle a
cni'uiPs dains le cœur les germes de nobles qualités qui se déve-
loppe'ront plus t'rd, et elle ne sait ni feindre ni mentir. Si elle
m'eût troipé, jaoi is son regard n'eùt osé soutenir le mien.
Mais l'heure1e n'était pas venue où elle eût pu comprendre quels
trésors de tendresse at de dévouemient mon coeur renfermait

lour elle. Quand sa iferté lui sera rendue, elle aura bientot
fait un autre choix ; elle sera heureuse sans doute, et elle
mii'oubliera... jusqu'au jour où l'âge et la misère lui feront sen-
tir eomlbienî lui manque la main qui la protégeait jadis. Elle
me regrettera alors et me pleurera mérement... et son mal-
hieur et le mien ien seront pas moins consommés 1...

"Mais à quoi bon s'appesantir sur de pareilles pensées-
ajoutta-t-il après une longue pause pendant laquelle il sembla
lutter contie son accablement. Poutquoi vouloir pénétrer l'a-
venir ? on y cherehe un refuge, et l'on y trouve de nouveaux
su jets (le i'ssse!

Puis sa pensée le ramienant à celle qui, au milieu 'des ial-
loeurs de toute ,orte qui le menaçaient, était encore sa préoc-
eupatioin la plus vive et son souci le plus cuisant.

iVa, le Ciamins iii, Léna s'éria-t-il, Tu mîî'as bien fmt

souffi ir, meis tu imi'as donné les seuls instants de bonheur que

j'aie goûtés pendant ces deraiirs années, et, si je meurs, ce

sera ci te bénissant, pauvre fille !

Et, sonlagé par cette pensée de pardon dans laquelle son
âiue générese >e complai'ait ave une sorte de joie iél neoli-

r u. au c antraie, à sou retour. avec uni grie et une amabi-

lité parfaitcs. Elle avait même paru très-heureuse de la pro-
messe. de Pharold, et. loin de manifester 'la moindre crainte,
elle avait vivement engagé d'Availles à mettre toute vaine
prudence de côté et ài se fier lveuglément au bohéaien.

Mais ce qui avait frappé le coloniel, c'était le calme sinuu-
lier qui avait succédé, chez la marquise, au douleureux état
d'inquiétude où el!e vivait depuis deux jours, cohne évidem-
ment produit par les confidences de Pharold, nais semIlnt
recouvrir une tristesse et un abattement à grand'peine domîi-

nés lir un constant effort de No'onté ; c'était surtout son
empressement à éviter t! ute question, tout entretien p"rticu-
lier. Aux preiiiers mots d'excu-e du colonel sur sa conduite
passée, elle avait coupé couîrt à toute explication en lentraî-
nant dans le salon, où se trouvaient Ilidora et Marenerite.

S,:uf' une légère pálhur, résultant de l'émotion bien plus que
de la souffrance, Isidlra ne conservait aucune trace de son
accident. Quant à Marguerite, le choc qu'eile avait éprouvé
avait létermiiié dans son état une réaction aussi heureuse
qu'iiiattendue. Le délire et la fièvre avaient diparu, et, lors-
que Mine de Tréveieuc lui eut appris qu'E-louard vivait et
lui serait sans doute bientôt reudu, elle s'était sentie si forte
et si heureuse que, nalgré l'heure avancée, elle avait voulu se
lever.

On s'était empressé de se rendre à son désir et oit l'avait
transportée au salon, où elle était couchée sur un canapé.

La marquise, tout en cherchant à la distraire et à la rassu-
rer, avait évité avec soin tout ce qui ett pu ébranler trop vi-
veinent ses nerfs. Elle lui avait caché l'accident d'Isidora et
les scènes qui en avaient été la conséquence. Elle avait aussi
essayé de la convaincre que personne n'avait pénétré dans sa
chambre, et qu'en croyant voir un honune s'échapper par la
fentre, en se figurant surtout¶u'il ressemblait à son père, elle
avait été victime d'une illusion. Mais Marguerite ne s'était

'pas rendue aux raisons de sa tante, et, si elle était trop sensée
pour s'bstiner ouvertement dans une résistance qu'elle ne
pouvait elle-même justifier, il était facile de voir que, sur ce
point, sa conviction demeurait entière.

C'était la preiière fois depuis deux jours que les hôtes du
cIhâatean se trouvaient réunis, et se trouvaient aussi dans une
situation d'e-prit qui leur permît (le goûter les charmes d'une
semblable réunion. Aussi, la soirée s'écoula-t-elle avec une

rapidité qui trolupa toute les impatiences.

Marguer'ite et Isidora, s'abandonnant aux espérances qu'on
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avait fait luire devant leurs yeux, causaient avec une gaieté d

(ui rendait à lurs visages pâlis une partie de leur ancienne c

animation, et Mine de Tréveneuc encourageait visiblement q

cette gaieté, bien qu'elle y restât elle-même étrangère. c

En voyant persister l'amélioration qui s'était produite dans e

l'état de Marguerite, la marquise, complètement rassurée, lui a

apprit que dans quelques instants Pharold allait conduire le i

colonel auprès d'Edouard. La joie de jeune fille se traduisit

aussitôt par (les questions sans nombre. è
Mais son désappointement fut grand lorsque Mme de Tré-

veneie, évoquant à la fois l'expresse volonté d'Edouard et la

nécessité de inénag-er les forces encore chancelantes de la ma-

lade, opposa à cette curiosité si naturelle une réserve abNolue.

-MNais cette incertitude où vous me laissez m'agitera Plusa

vivement que ne le ferait un aveu complet de la vérité ; tout,

ne fut-il pas saiti4,ais.int dans les nouvelIles que vous avez re-

çues, répliqua vivement MINarguerite, Et même, je vous l'a-

vouerai franchement, mnalgré toutes vos assurances, je ne puis

in'empêchier dc croire que votre di.-crétion chle quelque acci-

dent, peut-être un gYranLd malheur.

Un sourire qui voulait être r ýssurant, et qlui resta triste et

contraint, ei-ra un instant sur les lèvres de Mmne de Trévenceue.

-Je vous cioyais plus rai>onîiable, Marguerite, et vous mie

ferez regretter d'avoir eu confiance en votre bon sens. Cette

assurance, (1 ii ne vous suffit plus, ce irntin encore elle vous

eût comblée de joie, î'aIpeluz-le- vous, et plus de vingt fois vous

vous êtes écriée, dans le tra;nsport de la fièvre, (lue, s-i vous

pouviez être sûre qu'on avait pas assassiné Edouard, tout le

res-te, vous le s-upp)orteriez avce courage

-C'est vrai, dit M1arguierite en rougissant. -Mais, si mes

craintes les plus vives sont dissipées, il m'en reste cependant, et

elle ne suffisent que trop à justifier mon anxiété. Pour'quoi

ne pas les dissiper, qund il vous seiait si faceile tde le faire ?
Et -Mme de Trévenec ayant gardé le :ileîee:

-Colonel, ajouta Nlarguerite en se tournant d'un air sup-

pliant vers d' Availles, puisque nia tante e.s inflexible, j'ai re-

cours à vous. Vous ne lnavez pas dit tout ce qlue vous sa-

viez, vous mion plus. Phaîold a dû vous parler d'Edouard en

promettant de vous conduire au 1.rès de lui ?

-Pmarold est un personnage un peu étrange, répondit d'A-

v'ailles en souriant. Quand il parle, ce qui rie lui arrive pas

toujours, c'est volontiers par énig~mes, et si in viaiseumbl able

que la chose puis4e vous paraître, il ne m'en a pas miême laissé

une à deviner.

-Mais où l'avez-vous rencomitié D*' vient la subite con-

fiance qu'il vous inîspir-e, et pourquoi ne l'avez-vous pas arrêté,

au lieu de vous reposer sur une proumesse?..

-Qua'il tiendra, Mal.rguerite, soyez-en sûre, interrompit M mime

de Trévencue d'un ton ,sérieux et significatif.

-'en ai moi-mtême la fer-me conviction, ajouta le colonel.

Puis l'histoire qlue vous nie demandez serait bien longue à con-

ter, et, voyez! il est déjà onze heures et denmie. C'est à minuit

qlue iPharold nî'a denné rendez-vous et, vous le reconnaîtrez

vous-même, il ne serait peut-être pas prudent dc le faire atten-

dre... Mais, ajouta-t-il en voyant sur le visage de la jeune

fille une anxiété si vive qu'il jugea nécessaire de l'apaiser à
demi, demain, lorsqu'une nuit de bon sommeil aura réparé vos

forces, Mine de Trévenue vous contera cette histoirs. Elle vous

ira comment Mlle Isidora, que vous voyez si tranquilleà

ôté de vous, a failli se noyer ; comment le colonel d'Availles,

ui n'avait pas eu l'esprit de se trouver làpour la sauver, s'est

onduit ensuite d'une manière qui fait plus d'honneur à son

ntêteient qu'à sa galanterie, et comient enfin toute cette

venture s'est terminée, de la façon la plus heureuse et la plus

nespérée, par la promesse que m'a faite Pharold.
-Vous parlez comme lui en ce moment-ci, colonel, par

nigies, repartit Marguerite, et malheureusement je n'ai jamais

u les deviner. Aussi permettez-moi de revenir à ma question
remière. En promettant de vous conduire auprès d'Edouard,
Pharold vous a sans doute parler de lui ?

-Oui, Marguerite, intervint Mme de Tréveneue, et ce qu'il

dit devrait vous suffire.
-Et qu'a-t il dit ?
-D'espérer.
-Comme le fantôme, murmura la jeune fille en rougissant

le bonheur. Oh ! cela me suffit en effet, répondit-elle à haute

voix. Allez done, colonel, et que Dieu vous conduise!

-Qu'il vous ramène surtout le plus tôt possible, ajouta Isi-
lora qui, malgré sa confiance en Pharold, n'était cependant
pis sans inquiétude.

-Le colonel ne peut courir aucun danger, repartit Mme de

Tréveneuc. Mais je ne crois pas qu'il soit de retour avant
leumain matin.

-Vous s ivez donc, madame, où Pharold doit me conduire ?

demanda vivement d'Availles.
-Je crois le savoir, répondit la marquise en souriant. Mais

il vous en in-truira lui-même mieux que je ne pourrais le faire.
Adieu, colonel.

D'Availles salua sans insister davantage et, moins d'un quart
d'heure après, il arrivait sur la chaussée de l'étang. Pharold,
assi- au pied d'un arbre, l'y attendait déjà.

En apercevant le colonel, il se leva et s'avança à sa ren-
contre.

-Comment va li jeune dame du château ? lui demanda-t-il
brusquement et avec une imp itience visible.

-Mlle I-idora ? demanda d'Availles.
-Non. Sa chute n'a pas été dangereuse et elle doit être

déjà remise de son évanouissement. Je veux parler de Mlle
Marguerite. N'a-t-elle pas été sérieusement malade ?

En effet ; niais elle vas beaucoup mieux. Elle a pu se lever
ce soir, et, je suis heureux de vous le dire, grâce au bon effet
produit par les nouvelles rassurantes que nous tenons de vous.
Mais elle ne sera complètement tranquille que lorsque j'aurai

vu moi-même Edouard, Vous devez le comprendre.
-Je le comprends si bien, colonel, qu'un des principaux mo-

tifs qui m'ont décidé à vous conduire auprès de votre ami a été

le désir de calmer les inquiétudes de cette jeune daine.... Mais

la nuit s'avance, et la route que nous avons à faire est assez
longue ; ne perdons pas notre temps.

Et se mettant en marche, exemple (lui fut aussitôt suivi par
d'Availles, il tourna le petit bois et prit le chemin de la lande
mais par une autre route que celle traversant le Val Maudit.

D'Availles, dont la curiosité était assez vivement provoquée
par la réserve irritante de Pharold, eut un instant la pensée
de lui demander le but de leur course.
le bohémien ne vît dans cette question

Mais crainn u
un reste de méfiance6
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ou <le soupiî'oni, il n'e lit rienî et reprenant la coniversaition au
Point où il l'avait h;iaîssée tomber :

. -Mlle 31argnelite m'a ebargé de vous exprimer sa recon-

naissance, Pharold, dit-il.
-- Ne parlez pas de reconnaissime: je n'en mérite pas ! ré-

pliqui vivement le bohémien. C'est trop déjà d'avoir été lai
cause involonitair de sojn déespoir. Mais j'tais si loin de pen-

ser que la peine qii'ell éprouverait pût avoir de pareilles con-

Séqullt.iees :

-Vous uie saviez dottc ps qu'elle aimait E idiI,l ?

-Je I savais et j'aurais dû prévoir ce qui est arrivé ; mais

je n'y ai lus soigé. Soyez str que salis cela il i'y aurait pas
cn île danger, iême celui d'être arrteé. qui eût pu m'empêcher

(le pai venir jusqu'à Mmlle île Trévei ee. Je l'ai bien essayé,
mais itrop tard. Vos mesures étaient déjà prises et je nl'ai pas

pi les dujoer, Il faut tout dire au>si, li crainte dc tomber
entre les mains dtu omite d'Erlbeay m'avait rendu plus cir-

eo :spcet quet dlhabi tun de, et j 'ai trop hésité peut-être.
-Vous n'auriez cependant pas dû avoir cette crainte, puis-

que vous êtes innîocent ?

-Oui, si j'étais le colonel d'A vailles, j'aurais pi rai sonniter'
alin.-i, répliqua Phairold. On mi'eût écoulé ; ont eût pris la

peine d'exaiiii uer ia défense. Mais les bohémîîielus, oit ne les

juge pas; oi les condane et on les pcind, et. cela dans les
vingt-qputre heures '. Et je ne suis î qu'un bohéinien.

-Je n'aurais pas cru que vous partagiez à ce point les pré-

Jugés de votre peuple, Pliarold, repartit d'Availles, et quant
au comîte d'Erbray, vous vous Méprenez sur sou colmpte. Sil
vous acculse et vous pouirsuiit, c'est qu'il a, ou du imoins croit
avoir des preuves convaincantes de votre culpabilité.

-Non, colonel, il ne le croit pas, car ces preuves c'est lui-
ilêie qui les a lI'briquées !. .. Vous pensez que la passion imi'é-

gare ? At tendez quelques heies encore, et alors vous verrez

qui de nous deux se troplle en ce mnoment ; car je le coilais.
?îi\litenmil gn'il a porté ette accusation, tant que lui et mai

nous serons debout sur cette terre il y peristera. Mlais un
abnie ii'il l'a pas aperçut est entr'ouvert sous ses pas, et son
obstination va l'y précipiter.

-11 ftut alors qu'il ait contre vous de terribles motifs de
htaine ?

-Les plus terrible de tous, car j'ai, pour nion malheur,
tropt bien pénétré les secrets de son existence passée, et ces
secrets, il y . vingt ans qu'il travaille sans relchice à en effacer
jusqu'au souvenir. Mais vous les connaîtrez bientôt, et nombre
de choses que vous ne pouvez comprendre vous seront expli-
quées.... S'il nie liait ! ajouta t il avec une ironie concentrée.
Eh ' bier encore n'a-t-il pas tendu à mon peuple un piége in-
liîme où vingt existences humaines pouvaient être sacrifiées, et
cela, paree qu'il espérait que je serais au nombre des victimes !

-Vous y pouviez être, Pliarold, répliqua d'Availles d'un
toin sévre, et y être sans que personnu pût l'accuser de votre

mort, car les torts et l'agriession étaient du côté des vôtres, et
cei1 nd:ntt eux et vous, on vous a laissé vous retirer librement.

-M is pilrqui la-t-ou fiit ? repartit le bohémien.

-- Pourquoi ? parce qu'il en avait donné l'ordre, Phiarold.
-Ah ! il prétend cela ? Il le peut sans crainte en effet, ce

nme sont pas ses gardes qui le démentiront. Ces prétendus
ordres viennent trop à point pour couvrir leur licheté !... Il

parait cependant qu'il lui faut une victime, puisqu'il retient
en prison un enfant de mon peuple, bien qu'il le sache inno-
cent.

-lin des vôtres est en effet prisonnier à Montbrun. Mais
vous vous abusez étrangement si vous croyez à sou innocence.

Il a été arrêté dans le paie, pendant votreretraite....

-Il n'a tiré ni sur les chevreuils, ni sur les gardes. Ils le
-avenît, et cependant ils l'accusent de l'avoir fait.

-Mais il se peut pa rfaiteenit qu'ils soient de bonne foi

laits letr erreur. d'autant plus que ce jeune hommue a, parai-
il, grdé un silence obstiné devant les juges.

Pharold cut uni gete d'étonnement.

-- Il a refusé de répon'lre ? deianda-t-il.
-On ne l'a dit, du moins.

-1l a bien fit alors, et il vaut mieux qulte je ne le croyais.

Il méri te pour cela qu'on s'intéresse à lui.
-Mais cette obstination et inseusée, et elle perd. Croyez-

vous done que s'il eût apporté des preuves à l'appui de ses
dires. on n'en eût pas tenu coplulte ?

-Certes, mais pour les tourner contre lui. On se fût em-
paré de ses réponses les plus in-iigiiiantes ; on les eût déna-
turés pour y découvrir une signification coupable, et (le ques-
tion (i queslion, d'aveu Ci aveu, on eût arraché de sa propre
bouche les paroles qui I'eussen t perdu ! Je les connais l's in-
terrogatoires de vos juges, je les ai subis, et je sais ce qu'ils
cachent de piéges et de ruses. I-gnorants et simplen comne
nous le son înes, nous n'avons lu nu moyen d'y écliapper, c'est
le silence. Il nue saIve pas toujours notre vie, sans donute.
Mais le quel prix p'ut-elle être pour celui qui al perdit sa li-
berté ?... Ah ! vous ne savez pas quelles tortures le bolémîie-nl
sotifre dans ces obioie - aintici pées que vous appelez des pri-

sons ! Un jour pas'é dans vos demeures les plus brillaintes se-
rait un supplice pour lui. Qute doivenit être le longues années
dans dis ciciots sans airs et s:lits lunière !

-Qque les homnes dle votre peuple se fassent de paîri'ille
idées. je le comprends enore, répliqua d'A vailles Mais vous
Phaold, conuient pouvez-volis les pa rtager.? Cin nu-nent ne
voyez-vous pas que c'est ce silence même qui j'tte le sotiçonl
dans l'âme du juge ? Il préviendrait défavorablement l: per-
sonne la plus bienveillante, et il a dû certes causer la mort d.

plus d'un innocent.
-Est-ce qu'aux yeux des vôtres un bohémien peut l'être ?

s'écii Pharolil avec une vivacité pleine le viohlnce. Est e
qu'il a même le droit de vivre ?... Je sais bien qu'il en 'st

queliqtes-uis commne vous, les meilleurs, qui ne pensent lia
ainsi, et encore ?... Il ier, quand vous vous êtes ap-rçu de la
disparition de votre amli, votre Ireulière pensée n'a-t-elle pas
été de m'aceîser ?

-Non, Pharold, ce n'a pas été nia proîmière pensée, et,
lorsqu'elle m'est venue, je l'ai longtemps repoussée. Tout vous
accusait, cependant. Souvenez.vous de la façon mystérieuse
dont vous m'avez remis cette lettre qui a conduit Edouard au
Val Maudit. Elle était, certes, bien faite pour exciter le soutp-
çoi. Et ensuite, tout ne s'est-il pas réuni pour le confirmer.
Ces taches de sang..

(Li siit p i i néro.)
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- icimitemm t -ce:t u je vous dis. moi.
GEORGE et LOU"ISE -Notao t 'litns ralpore Imlau mad a

mille cordes le bkis. l". bois est maintenat, pris dans la

Ix hIét, r huit t'rnc's la corde huit Ilis mille lhtt Iuit titille
fr:mec. Mais de launre e ôté de Sarrebourg, la corde de bois

t ltr. et t v t-quatrte francs îlettons par un bon chemin huit
ir:tic pour le transport, restent done seize franes, at lieu du

-A la bonne heure, dit-il, je vois que lion sens n'est j's lt'it. Est.ce qu' vous voulez Changer vos pièces deluit francs
ieire tout à faiit perdu dans ce pay. ("est fis biien ! ce n tre dcs pièc<s 'Ie seiz fr ane? C'est toute la question. Mi

qu'il nous faut, c'est de la religion ; lare''nt, nuits en avons wje Io nex a rentre ias imeos idées, imtais si vous ne volie'z

bien assez déjà trop de gueux veudetit letr Pctiincet p pas. vou It's libres.

tes bureaux de tabac, des places, des croix et des p-nMns. C --Ma maio, mes cihamptis, mes près, ime seieries. Lotit sera

chei n 'Vicinal serait la turuie ties lionnêtes gens et la gloi're dans la mete Iproportiotn qulle le bois de chanlage, d huit iià

des écornifleurs ! seize! Après que le cliein

Il riait, cil voyant M. sera fait, tout vaudra le dou-
Jacques ui passait devant - ble. Je nie regarderais com-

ses fenétres et rentrait chez meune véritable bête, si je
lui tout pensif. ~ my refusais. Chacun sa

Mais notre maire n'était manière de voir

pas ln honotnîe à se découra. -C'est pourquoi j'ai voté
.10r qund il avait entrpris ce ceuin au conseil d'ar-
iliene chose; l'idée Ieule j y rondissement, malgré vos

de battre soi frère, de Plhu'- protestations, quje connais-

illilici devait toute la coin- sais d'avaice. Il s'agit ici

mltîtne, aurait suflit pour l'emî- d'une affaire d'intérêt géné-

p'ochIer die reculer. [ral.
Il se rendit le lendemain Conie ti 'lisait cela, liin -

à la sous.préfeture ci pils dignation et la lureur ée

:i cef-lieu tdu départne in iit tèrent ; mais M. Jacques

Quatre ou ciql joutti rs après n'eut pas l'air de s'en occu-

M. daeques revint dte Naniicy, per, il se tut, et quand la

et le dianche suivant il ré- fureur tdu grand Bokion, de
unit de nouveau le conseil Bornie et des autres fut cal-

mes uie heure. Pas un niée. il cotinti

ît' utîbrie inc umqua la sé. -Si ela le vousconvieit
auce, traignant de voir les pas Ch bien, donnez vutre

ir stations et les coi vécs vo- démissit it autre conseil
t é(s en1 Si a1 bsence. Borni ' scra lotilié. qui Votera peut-
l. marchand dle bois, disait être ce (lue nous (eil atldois.
en entrant que M. Chadel 4 Xout cotiîprencz bien
voulait itn chemin pour avoir ute chose, Uarroidisseinent

Ses marehandise à meilleur t le dértrtcîitetît tout cn.

complt e; Claudel lui rélon- tier ltc peuvent pa soufir,
tlaitt tue s'il les obtenait a de ce qu'une quinzine d'î

meilleur compte, il les vinî. dividus ici s'obstinent à lc

dtit atssi moins cler, et 2tr, ml 2.) pas voliýOii' cemins. Le

qle toute lia commitiutne en aépartement a besoin de ele-

profiterait ; nris Borni te olait pasCes
itettlicitt et tdisait (tue Clatu del ii t t-a i lat d iffreiît l. tans salit) î la dîécisio ' 'i t te douvzainec de pay's:îîs ties C lîaiiiiies, (lni

pochte. it t'cotttprennent ta, lot'r propre iniiérêt le déartetlcoint et
Dantis e mîotient M . Il a ctjl nes t t'a t lotit le c'tîiiIse tý i m ti te îlt Fatte ottt I)ii le ic îs, tic plattches, de mîadr'iers et

Cha;ctun prit ,ia place, et M. le tîtaîte dils >(ltt rflittettil, Cil tte dut toutt t'' (Ille nus aîvonis eu i'up grandte quiantité2.

de la table Ic fi t siîc d 'écrirîe ce tqute j'alllais' eItun eu ht, Im s il -Oi vet tnious pay'ti a 'euint Il Itle Semîble, àt moi,
se leva et tii t- (flte Sti los étitonus eto l'ie plu, croûtités tlats n os abitudes,

M essieur s les tmiemîbres (lu Conseil miunîîici pal, j'ai r'aconîté ! ce tîe sera it li.1 uîîe Fa sîtt puî' toute la Plinc de lie ptas
ntr dernière délibératiotn à la t M. le >I . iire uiti clii n par' ici. D ans vo e bintérêt, je vous e

secrétaire g'énétai et Soli conseil (nit été bien étotît, ils ne donc à voter. ce quiî est, jtîs" inous profiteronés le pins de ce
Pouvaient croire ce queje letir' disais; mits cette ihératttii tiouie il estjtste d'y contribuer pour notre part.

t p n'en Pairlonis Plus. -Si vouts ttc votez pas, îles gens lus rparionnables et ins
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égoïstes, au conseil d'arr< ndisseinent ct au conseil général, vote- nous, c'était la preière fois.

ront, selon l'équité, ce qlue notre village devra payer. Au lieu Ma femme se dépêcha de préparer mes beaux habits, et le

de pouvoir nous libérer par des prestations et des corvées .ous leîdeînmin, coiie il avait été convenu, M. Jacques et moi

payerons en argent ; d'autres avec notre argent se chargeront nous partînies pour la ville. Son char à bancs, attelé de deux

de pio'elir la terre, d'amnier du sable et des pierres à notre petits chevaux tout ronds, courait comme la malle-poste. Je

place; et coinine ilZ auront plus de chemin à faire imlatin et n'ai jaimais vit M. Jacques aussi joyeux ; à chaque instant il

soir, n'étant pts sur les lieux, ils perdront du temps et nous tirait sa montre et s'écriait

payerons davantage. -Voyez'.... Nous sommes à Nitting.... nous sommes à

" Maintenant la chose est claire... Choisissz ! lIHesse ; il nous aurait falli: dans le temps deux grandes heures

On vota, et tous, sauf' M. Jacques et Claudel, votèrent con-

tr le clheiin.

On se dispersa dans un grand tumulte ; niais cela n'emipê-
dia pas le cheminn d'être mis en train ce printemps niée.

Des ouvriers arrivèrent de i artout, et quinze jours après, tous

ceux qui possédaient une voiture aux Chaumes deumandérent à
se lib(rer en conduisant du sable et des pierres, et les autres

,n fasunt leurs corvées. M. le maire y consentit volontier4, et
l'année suivante, malgré l'opposition de M. Jean et sa colère

rentrée, nous avions, vers li fin du mois de juillet, un exce
lent clienin vicinal, allait des Chaumes à Sarrebourg, un che
min bien ferié, de giosses pierres en dessous pour l'écoulement
des eaux, au-d'ssus le la pierraille, puis de la bonne terre de
suble et des pierres blanches, les rigoles birn tracées des deux
côtés à plus d'uni pied de profondeur. Il était en dos d'âne ;
0n n'en i janais fuit de meilleur, depuis trente ans il dure
coor e, tou'jours en bon état.

Cette année là, George finissait ses classes; son père 'ne

parlit souvent de lui avce satisfaction, disant qu'il ne pen-

sait plus à l'école forestière, et qu'aussitot rentré du collége, il
se metait au conmmerce de bois. M. Jacques se faisait

vieux ; depuis deux ans il souffrait d'un rhumatisme dans la

jaibe gaehe, (ui l'empêchait de surveiller ses coupes, et l'i-
déu de voir son fils prendue la suite de ses affaires le téjouis-

sait,

ersla fin itdu mois d'août, un soir que je soupais en fanuille

avec de bon lait caillé et des pommes de terre, sans penser à
rien, quelqu'un imonta lescali' r, ce qui me surprit, car d'or-

dinaire ou ne venait pas si tard. Juli<tte allait voir, lorsque
la porte s'ou rit et que M. Jacques lii même parut sur le
seuil trn nous disant

-- Ne vous dèraingez pas ; c'est moi, monsieur Florence. Je

viens vous demander si vous ne pourriez Pas m'accompagner

demain à Phalsbourg. C'est la distribution des prix, et

Georges !n'écrit de vous amener, qu'il veut être couronné par

vou '. Est-ce goe cela ne vous ferait pas plaisir ?
-Ah ! monsieur le maire, lui répondis-je en me levant tout

émiu, j'en serais bien heureux !
Je lui présenté une cIaise, mais il ne voulut pas s'asseoir et

me dit:
-Aors, vous icceeptez...... c'est entendu ... Je viendrai

vOus prendre demain matin à six heures. Nous irons là-bas

en cha:r à bancs, et nous ferons uin peu la noce.
Il riait, et mie erra la main aiciealemîent.

Aîu revoir, imadamune Florence.

je vouliv la'ompagner, tuais il i'en eca
Restez .. Je trouverai bien le chemin tout seul.

Juliette l'éclairait du haut de l'escalier ; il sortit, et nous

rentrumues bien étonniés : M. le maire n'était jamais entré chez

peur arriver ici, et nous y sommes en cinqu- nte minutes....
Nous arriverons avant dix heures.

E t les chevaux galopaient. La campagne était magnifique ;
de tous ('ôtés on voyait les gens fauciller les blés, des gerbes
inombrubles se dien-aient le long des sillons à perte de vue,
et tous ces traivailleurs se levaient au milieu des moissons pour
nous regarder.

-H é ! leur criait M. Jacques, ça roule ! on n'a plus besoin
de pousser aux roues !

-Non, nousieur le maire, disaient-ils, ça va bien
A dix heures nous entrions à Phalsbourz, et M. Jacques,

tirant pour la dernière fois sa imontre, s'écria:

-Qu'est-ce que je vous avais dit ? Nous avons fait cri
quatre heures le chemin qui nous en aurait demandé huit ou
dix l'année dernière. Voilà ce qui s'appelle nircler. Avec
les idées du frère Jean, nous serions encore à Hesse, dans la
boue par-des-us les oreilles. Allons, allons, voici la mère An-
toni qui vient nous faire ses co-ipliments. Hue !

Le char à bancs traversait alors la place et s'arrêtait devant
l'hôtel de la Ville.,de Bâle, eneoibré de monde. Tous les
parents des élève-, père, mère, fréros et soeurs, venant d'Alsace
et de Loi raine, s'arrêtaient là ; dans ce temps de chemins vici-
naux et de, prospérité nouvelle, l'aube'rge de la Ville de Bâle
faisii des alf.ires considér·ibles ; on n'y dînait pas à mnoins de
trente sous, imais les gros rouliers, les voyageurs de comnierce,
les riches propriétaires des environs, qui descendaient chaque
jour sous la voûte et dans la cour encombrée de voiture de ce
vaste établissement, ne regardaient pas à la dépense.

Déjà Mme Antoni, une femme superbe, grande, brune, avec
son haut bonnet blanc, accourait en criant :

.- Ah ! monsieur le maire, vous venez donc encore une fois
couronner votre jeune homme!... C'est bien... C'est bien !...
-Kasper... Kasper... viens vite dételer la voiture de M. le
maire ; dépêche-toi.--Vous dînerez à la maison, monsieur

Rantzau ?
-Oui, madame Antoni, vers deux ou trois heures, après la

distribution. Vous mettre7 trois couverts.

-Bon, bon !... Je vais vous arrangez ça!

Quelle activité, quel bon sens avait cette brave dame, car
son mari, M Nicolas Antoni, ne s'occupait de rien, et buvait
du vin blanc toute la journée en fumant sa pipe.

Comment une siirple femiie pouvait-elle mener senle une si

grande affaire, surveiller la. cuisine, les logements, le service,
etc., et ne rien oublier dans cette presse ? Je n'en sais rien,
tout ce que je puis dire, c'est qlue c'était une personne très-

capable.
Elle nous avait à peine quittés, que le domestique condui-

sait déjà nos chevaux à l'écurie. Nous autres, ayant secoué la
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pousière de nos habits. nous alâines au voi orge, ne sais combien, nous partîimes avec les mulles et les effets dc
qui nous attendait depuis le matin. George, qui ne devait plui revenir.

Je n'ai pas envie de vous peindre cette journée : le collége, Grâce au ciel, M. le maire avait encore une bonne vue: moi,
le principal, les pr-fesseurs, les élèves, les discours et la distri- s'il avait failu conduire, j'aurais passé pardessus les ponts. Je
bu;ion, non, ce serait trop long. Fgurezvous seuleient tout n y voyais plus et seulement au loin dans les champs, au
ce que vous avez vu de plus beau dans ce genre : la musique grand air, regardant les chevaux galoper et les arbres défiler,
du régiment qui joue, le, pères et mères assis dans la salle, qui je me dis
po-ent des couronnes sur la tête de leurs enfants, en pleurant
d'attendrissemeut ; figurez vous George, alors un des grands.
le, joues et les lèvres garnies d'une légère barbe brune, frisée
comme celle de son père, les yeux brillnts et l'air heureux,
qui vient mî'embrass'r dans la foule, et que je comble de mes
bnédietions, en lui couvrant le front d'une magnifique cou-
ronne de chêne et lui mettant le livre dans la main ! Ces
clioss ne peuvent se dire, elles sont trop touchantes.

Et penser que j' avais cu dans mon école cet enifant, qui,
devenu l'un des premieis du collége, parmi les philosophtes.
songeait encore à moi !... J'en étais attendri.... je uie disais
qu'il y a pourtant de beaux moments dans l'existence.

Oui, ce fut un des beaux jours de ma vie

George avait les prix.de discour- franç is, de discours latin,
d'histoire naturelle, de géograpie (t de imatlématiques ; il ci
savait dix fois plus que moi ; cétait un sav'.ant ! Voilà ce que
c'est que d'avoir un ptre ricle, qui ne regarde pas a l'argenlt
poUr vous faire donner une bonne instruction. Combien de
iialheuieux remplis de disi ositions, qui donneraient avec un

peu de dépense des bouniitnes utiles et même remarquables. sont
privés d'un pareil av;mtage, et deviennent (les êtres dangereux,
capables de tout critiquer et renverser ! En se comparant plus
tard à eeu'x (lui les commandent, ils se sentent naturellement
supérieurs et trouvent tout mal ! Les autres, au dessous, les
écoutent et les suivent ; j'avais reconnu cela toute ma vie, et
notniment en 1830, lors de la grande révolte des montagnards
contre les gardes forestiers. Je me permet de le dire: faute
d'une greffe, le muilleur, le plus sain, le plus vigoureux des
sauvacgoils ne donera jamais que des fruits aigres.

A pr's la distribution, nous revînmes ensemble à l'auberge,
elhargés de livres et de couronnes ; les gens regardaient en
disa it :

-Voici le vieux i4aître d'école!... Voilà le père!

J'entendais tous cela et j'en ét lis fier.
Et puis à l'auberge nous fîmes un, dîner... Ai ! quel diner

cela n'en fiuissait plus. M. Jacques, tout glorieux au milieu
de ces étrangers, de ces grands Alsaciens en gilet rouge qui
tourbillonnaient autour de nous, M. Jacques demandait de
tous les vins : du bordeaux, du bourgogne, et même du cham-
pagne

Je ne savais plus à la fin ce que je buvais ; et si nous n'a-
vions pas été forcés de conserver notre dignité, après un pareil
trionplhe nous nous serions mis à chanter. Oui, moi qui n'a-
vais chanté qu'au lutrin. et qui n'ai jamais dansé de ma vie,
j'aurais chanté et dansé !... Je poussais de grands éclats de
rire sans savoir pourquoi, et j'embzassais mon élève.

Enfin cela peut bien arriver une fois en cinquante ans d'être
un peu gai ; on a bien eu assez d'ennuis et de misères ; quand
un beau jour vous airive, on s'en souvient longtemps

Et là veus, vers einq heures, M. Jacques ayant payé', je

" Cette fois, Florence, tu peux te glorifier d'avoir un peu
dépassé ta mesure ordinaire."

Je me remis tout à fait vers Sarrebourg.
George, heureux d'avoir terminé ses classes et de rentrer

avec tant (le prix, était aussi content de mue voir si gai, car
sur tout le chemin je ne fais is que radoter, racontant à mon
élève les moindre détails de sa jeunesse : comme il avait appris
à épeler, à tracer les premiers jambages, à poser les premiers
chiffres au tableau, enfin tout ce qui mie revenait ; et lui me

répondait :
-Oui, monsieur Florence, je m'en souviens très-bien 1
Quant à M. Jacques, de temps en temps, il tapait sur les

chevaux en criant:
-Nous avons remporté cinq premiers prix !.... Notre nom

sera sur le Moniteur de la Meurthe !.... On verra si les autres
en ont autant! ..,. Comme ça roule.... Hue.

En trois heures nous fames aux Chaumes.
Alors sur uma porte le char à -bancs s'arrêta deux minutes.

On se serra la main, je descendis tout'joyeux ; et je montais a
peine les premières marches de notre escalier, que la voiture
continuait djà sa route par le village au triple galop.

J'embrasai mî femnm comme si je ne l'avais pas vue depuis
deux aiis. Je riais ; Marie-Anne était tout étonnée I Mais
réfléchissant ensuite que ce n'était pas mon habitude d'agir de
la soi te. je compris ce qui ce passait, et ayant remis mes vieux
habits, je m'assis gravement quoique joyeux encore, et je
racontai à ma femme et à Juliette, qui venait de rentrer, tous
les événements de ce jour mémorable. Elles prirent part à
mon bonheur!

Ce soir-là, je me couchai sans souper, et je dormis d'une ha-
leine juqu'au matin ; Marie-Anne fut obligée de m'éveiller à
sept heures, pour l'école.

Je vous ai raconté ce beau jour ; et maintenant passons à
la suite, car un cliapitre fini, il faut en recommencer un autre.

X

Au commencement de septembre, Louise revint de Mols-
heim, elle avait aussi fini ses études et nous fit sa petite visite
en arrivant, comme les autres années. C'était alors la plus
jolie fille du pays, grande, vive, légère; on ne pouvait voir de
plus magnifiques cheveux blonds que les siens, ni de plus beaux
yeux bleus, fins et doux. Et pourtant l'esprit des Rantzau
était en elle ; il fallait rire malgré soi de l'entendre parler du
bon oncle Jacques et de la barbe du cousin George, avec un
coup d'oeil moqueur. On voyait bien qu'elle revenait de Mols-
heim, où Ic chères sours, comme disait M. Jaunequin, sont
confites en charité.

Ma femme, Juliette et moi, uous nous fîmes du bon sang
durant cette visite.

Enfin, tout cela n'empêchait pas Louise d'être bonne et
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loyale au fond ; et maintenant quc j'avais nies deux meilleurs Nous passmes ainsi en revue les dix ruches de M. Jannlie.
élèves au village, je Ie promettais une existence plus agréable. quin, ayant soin (le ménager les plus jeunes, nouvelleiment essai

en allant les voir de temps en temps. Je les aimais bien, ils Iées, qlui n'avaient as Cil le temps de faire toutes leurb
m'aimaient aussi, voilà le principal. Chacun en ce monde àl
ses petits défauts, le meilleur est de ne pas y t ire attention.

1)eux ou trois jours après, un jeudi, vers une heure, Mlle
Suzanne, la servante de M. le curé, vint Ie prévenir que son

naitre m'attendait aun jardin du presbytère, pour lever le miel

de ses rucles. selon iotre habitude.
Je m'y rendis aussitôt. Il l isait un beau temps d'automne

assez eband ; les abeilles toirbülonnaient dans l'air.

M. le curé avait déjà préparé les niasqes en lil de fer, avec
leur gr:mid sae retombait sur les ép:ms, coinlie le capuchon

des ramoneurs, et les gants de grosse toile qui vous remontent

jusqu'aux coudes. J'avais eu soin de fourrer mon pantalon

dans imes bottes, car ces insectes laborieux i 'iient pas qu'on
les pille et s'introduisent partout, p ir esprit de veneance.

Ls grandes cuillères tranchantes et les pots étaient aussi
prêts, avec le vieux torehon de linge, pour enfumer les ruches

c'est toujours par là qu'on commence.

J'arrivai done tout joyeux et M. le curé Imle (lit en riant
-Eh bien, monsieur Florence, cette fois touts allons hiire

un joli butin ; les fleurs n'ont pas manqué cette année, ni lt
lîtiellée non plus,je parierais pour trente livres de miel par
ruche, l'une dans l'autre.

-Il faut voir', il faut voir, monsieur le curé, lui répondis.

je ; bien des Iois ont se trompe: on croit n'avoir rien, et l'en a
beaucoup ; oit croit avoir beaucoup et l'on a rien ! Et puis il
faut mnéiager aussi la nour,-iture des abeilles pour l'hiver;
après un été si chaud, nous devons avoir un hiver long et
rigoureux.

-Vous avez raison, dit-il. E h Ibien, labillons-nlous.
Il avait ôté sa soutane. J'ôtai nton habit et je passai ta

bloue ; puis ay ant mis nos masques, bien rabattu les capu.
choîts, et tiré nos gants, j'avertis Suzanne de f'ermer les fenêtres

du presbytère, pour ne pas perdre beaucoup d'abeilles, (ui s'a-
ebarnent à suivre les gens jusqu'au fond des chambres. Après
quoi, dians, la cuisine, je pris quelques braises sur une pell2 et
nous sortimes.

Oit aurait dit que les mouches devinaient ce que nous allions
faire, car, elles qui nous laissaient approchmer tous les jours, pin
une minute nous couvrirent des pied, à la tête ; elles bourdon-
naient autour de mon masque ; mais tout cela ne serrait de
rien, il filait y passer !

Je coninençai donc à enfuicr, promienant lies vieux linres
sur la pelle avec les braises, devant les trois grosses ruches du
milieu, pendant que M. le curé sotilait.

A l'odeur de la fumée, toutes se mîirent ià déguerpir. Alors,
passant dans le rueber, derrière, je ictournai le premier panier ;
et les abeilles étant parties, sauf un petit nomîbre (lui restaient
là connue engourdies, je mue tiis à découper les premiers rayons
du dcsouîs.

M. le curé nie présentait les pots, et je plaî:iis délicatemncîît
les rayons dedans, les uns mur les aitres. - C'était une cire
blaicle ctonme de la neige, et le plus beau miel qu'il soit pos-
sible île voir, traisparent, couleur d'or.

La chalcu' étatit grande ; beaucoup le mouchie revinrent, il
f:llut reommiienuer à le enfumer.

'i li us.
Cela ne nous elipéehla pas d'approcher îles trentes livire

dont avait parlé M. Januequin, huit grands pots pleins. J'avais
Cu soin utissi île ménager les jeunes abeilles, encore sans ailes
et retnfermiiées en lormîe de pet ites chenilles blanches dans les
cellules; c'est despoi de l'avenir, les nlahadro itu ei font périli
beaucoup trop.

A la lin nous remimes tout en place, après avoir endnit le
dessous des paniers le terre glaise, pétrie avec le la bouse de
vahie, qui seule empêche le froid d'entrer. Il n'y a pas d'autre
m'nt poni' le ilire, et C'est pourtant un boit conseil à donner aux
éleveurs.

Et là.dessuis, voyait tout i ordre, nous illions tentrer, lors
quc sur la route, qi passe derrière la charmille uili jarliî,
nous eitendiîmes le gramds cris et des coups île fouet précipi.
tés. Une voiture entrait au villag-e, et nos abeilles fieuses
vînien;tt sur ces -cs. Nous les entendions crier

-Chiennes de mouches !... Alloins. dépéchez vous done E.
Courez '... qle le diable emperte ces mouches L d'oi cela
vient-il ?

C'était tit étrlager' qui parl:iit, et l'untî de nos pa:îysauis répon.
dait :

-Ça, monsieur, ce sont les mouches île M. le curé.
-AI! criait l'autze, je m'en doutais; ça tc pouvait venlir

que le là.
Il ajoutait de gros lmtotsceuonttre les jésuites contre la pr-t'.

taille, de sorte (lue voyant lavoiture s'éloigner, nous nie pinies
nous empêcher île rire, et M. Jaitinequii lui-même dit:

-Allons.... Allons.... Cclui lie nous méae pas... '
doit être quelque Ouvrie'r de labrilite.... Iti é trae ri, ?

-Oui, hii répondis.je, il parle commie un vrai Parisien: il
aura été piqué.

(La snitum proai n wonîu .j
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